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      Avant-propos


      Les quatre monologues que nous présentons dans cet ouvrage appartiennent à un groupe peu
     étudié de textes à jouer. Le « sermon joyeux » des XVe
 et XVIe
 siècles a pu bénéficier de l'attention des grands bibliographes du dix-neuvième
     siècle, mais dans notre siècle il n'y a guère que J.-C. Aubailly qui s'en soit occupé
. Il faut pourtant considérer ces parodies de l'éloquence sacrée comme l'un des genres
     importants du théâtre profane de la fin du moyen âge et du début du seizième siècle.

      La parodie des usages de la chaire est sans doute de tous les temps : on s'imagine facilement
     comment quelqu'un peut parodier de nos jours, à l'occasion d'un banquet de noces, le sermon
     sérieux que les mariés ont dû entendre plus tôt dans la journée. Ce qui est plus étrange
     cependant, c'est que nous avons conservé beaucoup de sermons parodiques de la fin du quinzième
     et du début du seizième siècle. Apparemment ces textes burlesques sont devenus à cette
     époque-là un genre fixe, un genre dont on connaît plusieurs exemples caractéristiques. Tout se
     passe comme si le sermon burlesque — improvisé d'abord — se dégageait des circonstances bien
     précises qui l'ont fait naître pour devenir un texte représentable, un texte qui pourra
     désormais être récité par n'importe quel acteur en manque d'inspiration.

      Le sermon joyeux ancien se situe à mi-chemin entre les genres « présentés » (la tradition
     orale) et les genres « représentés » 

     (l'action dramatique). Comme genre
     narratif, il est proche de la littérature facétieuse de l'époque (Boccace, Pogge le florentin,
     les Cent Nouvelles Nouvelles
), comme genre dramatique il est proche des
     monologues dramatiques. Des deux côtés, les limites sont difficiles à fixer : certains sermons
     joyeux sont presque des nouvelles facétieuses, d'autres sont presque des monologues
     dramatiques. Si l'on opte pour une délimitation assez stricte du corpus des sermons joyeux,
     l'on retient une trentaine de textes

      ;
 dans le cas où l'on comprendrait « sermon joyeux » dans une acception
     plus large, il s'agirait d'une énorme quantité de monologues, dont certains n'ont plus aucun
     lien avec la prédication sérieuse — du moins à lire leur texte.

      Pour mieux faire connaître ces parodies burlesques, souvent inédites ou accessibles seulement
     dans des transcriptions insuffisantes du dix-neuvième siècle, nous avons entrepris l'édition
     critique du corpus des sermons joyeux
. Il nous a semblé utile qu'à côté de cette édition philologique du corpus, un certain
     nombre de textes soit accessible à un public plus large : aux généralistes et aux étudiants en
     littérature médiévale. C'est pourquoi nous présentons dans ce petit livre quatre sermons joyeux
     qui peuvent compter parmi les plus typiques du genre. Nous avons tenté d'évoquer, dans le
     commentaire, ce qu'a pu être la représentation de ces parodies burlesques : il nous semble que
     c'est le devoir d'un éditeur de textes dramatiques de suggérer une visualisation des textes
      édités
.

      Nous tenons à exprimer notre gratitude à toutes personnes et bibliothèques qui ont facilité
     notre travail, et plus spécialement 

     au chapitre de la Cathédrale de
     Séville qui nous a permis d'éditer des textes conservés à la Bibliothèque Colombine, à M. J.-C.
     Aubailly, qui nous a incité à faire cette « édition courante » de sermons joyeux, et à M.
     P.E.R. Verhuyck, qui a donné un grand nombre de conseils utiles pour le commentaire et qui a
     bien voulu relire notre manuscrit. Les incorrections éventuelles demeurent évidemment
     attribuables au seul auteur.
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          J.-C. Aubailly, Le monologue, le dialogue et la sottie. Essai sur quelques
        genres dramatiques de la fin du moyen âge et du début du XVIe
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          J. Koopmans, « Prolégomènes à une édition critique des sermons joyeux français des XVe
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      Introduction

      Les rares études sur le sermon joyeux s'occupent surtout du statut du genre par rapport aux
     autres monologues. L'emploi libre du terme « sermon joyeux » dans les titres de pièces à une
     voix des XVe
 et XVIe
 siècles nécessite en effet une
     prise de position à cet égard. La solution proposée par les trois études du siècle dernier ne nous semble guère convenir. D'abord cette solution n'admet que deux catégories de
     pièces à une voix : monologues dramatiques et sermons joyeux. En second lieu ces études portent
     sur un corpus de textes arbitrairement constitué, comprenant des dits, des ballades, des
     pronostications joyeuses. Ce qui est important dans les études de Picot et de Petit de
     Julleville, c'est le cadre bibliographique qu'elles ont dressé pour toute recherche future.

      Cependant, l'histoire littéraire a été réticente vis-à-vis du sermon joyeux. Est-ce à cause
     du caractère libre, voire obscène, de certains textes ou peut-être même à cause du caractère
     occasionnel, circonstanciel, de ces pièces si bien qu'il a fallu attendre presque un siècle
     après l'article de Picot pour voir paraître le premier ouvrage qui ait étudié sérieusement les
     sermons joyeux ? Aubailly est le premier à démontrer clairement qu'il faut admettre d'autres catégories
     de monologues que les seuls sermons joyeux et monologues dramatiques
     Il essaie de rendre transparent le
     passage du texte narratif « présenté » vers le texte dramatique « représenté ». Il ne donne
     cependant pas de définition unitaire du sermon joyeux, mais il opère une distinction
     fondamentale entre le « monologue dramatique proprement dit » et les « genres du burlesque »
     Cette seconde catégorie regroupe des parodies de pronostications, de testaments, de mandements
     et de sermons. Nous n'allons pas exposer ici nos vues sur le problème générique, mais il peut être utile de rappeler quelques notions essentielles.

      Le monologue dramatique, à son « état pur », met en scène un personnage. Le plus souvent, le
     comique réside dans les vantardises incongrues que l'acteur débite. Qu'il prenne le rôle d'un
     soldat fanfaron, celui d'un amoureux salace, celui d'une fille lubrique ou celui d'un homme à
     tout faire
     , le texte tourne autour du personnage-type. Les monologues parodiques, tel que
     le sermon joyeux, présentent avant tout un texte
 perverti. L'essentiel de
     leur représentation réside dans la tension entre la forme, la forme rhétorique du sermon (et
     dans une moindre mesure, le personnage du prédicateur), et le contenu, les irrévérences et les
     sottises. Que l'acteur nous parle d'un collègue emprisonné (Sermon joyeux de Saint
      Jambon et de Sainte Andouille
), qu'il nous invite à l'ivresse collective (Sermon de Saint

 qu'il nous profère une hagiographie phallique (Sermon de Saint Velu
)
     la représentation tourne toujours autour du texte.

      
     Cependant, le sermon joyeux, considéré
     comme l'ensemble des textes à jouer qui parodient le sermon aux XVe
 et
      XVIe
 siècles, affecte diverses formes. Certains textes se limitent à des
     exhortations facétieuses, d'autres nous présentent un seul exemple « instructif », d'autres
     encore copient la structure complète du sermon sérieux. Les registres que ces textes exploitent
     se laissent facilement deviner : le vin, la nourriture, le sexe. Cela a été suffisamment
     souligné dans tous les travaux consacrés au genre. On a rarement essayé de mettre ces registres
     en rapport direct avec le cadre de représentation des textes : les allusions érotiques du Sermon des Frappe-culs
 devront être comprises comme une série de « sous-entendus
     professionnels » destinés à une corporation de métier, tandis que la thématique sexuelle du Sermon pour une nopce
 de Roger de Collerye vise surtout l'instruction d'une nouvelle mariée à l'occasion d'un banquet de noces. La
     notion de registre doit être maniée avec prudence.

      Ce qui marque nettement le sermon joyeux, ce qui le différencie des monologues dramatiques
     c'est le lien parodique entre nos pièces et la prédication sérieuse. Comme ce lien est
     important pour pouvoir saisir la structure des sermons joyeux, nous nous y attarderons un
     instant.

      Au douzième siècle, la prédication revient à la mode. Le sermon semble devenir dorénavant la
     forme de discours qui se prête à toute circonstance. A cette époque déjà, le sermon a tendance
     à dériver dans deux directions opposées : d'une part il se perd dans des subtilités
     scolastiques, d'autre part il devient vulgaire au point de prêcher ouvertement la débauche. Dans les sermones ad clericos
 « la science devient obscure » ; dans
     les sermones adpopulum
 « la familiarité devient 
     triviale ». Le nombre de situations auxquelles se prête le sermon est énorme : Humbert de Romans
     cite 44 situations-type, parmi lesquelles on trouve notamment le repas de noces, les assemblées de confréries,
     les foires et les marchés. On peut ajouter à sa liste les sermons qu'on trouve dans les
     mystères et dans les moralités.

      Les grands genres du sermon médiéval sont les sermones de tempore
 d'une
     part et les sermones de sanctis
 d'autre part. Cette seconde catégorie surtout
     a influencé bien des sermons joyeux. Sous la rubrique sermones de diversis
,
     l'on rangeait les sermons sur d'autres sujets. Les sujets de prédication étaient fort divers.
     D'après Bourgain, se prête au sermon toute matière « instructive, joyeuse, théâtrale, puérile,
      touchante ». A ce propos l'on cite souvent le cas du sermon d'Etienne de Langton sur la chanson
     populaire « Bele Aëliz ou matin se leva ». Une assez belle illustration de ce qu'a pu être un sermon théâtral nous a été
     rapportée par la chronique de Philippe de Vigneulles, qui date du début du seizième siècle. Un
     frère de l'Observance qui prêche à Metz a derrière lui un tabernacle clos, dans lequel un
     compagnon se trouve caché. Ce compagnon s'occupe du « bruitage » : quand le prédicateur parle
     de la Crucifixion, son compagnon tape avec un marteau sur un bout de ferraille.

      L'un des sujets préférés des sermonneurs reste toujours la femme avec ses défauts et ses
     qualités. Les grands prédicateurs du quinzième siècle, Olivier Maillard et Michel Menot,
     fulminent souvent contre la prétendue légèreté des femmes. Si les historiens de la littérature
     citent souvent ces 
     deux prédicateurs à cause de la
     grossièreté de leur langage, à cause de la violence de leurs invectives et à cause de la
     trivialité de leurs exemples, le dessein de ces deux hommes était de ramener le public à une
     vie de prière. Il est peu probable que certains sermons joyeux parodient directement leurs
     sermons. Aubailly fait un intéressant rapprochement entre le Sermon prêché à
      Bruges
 d'Olivier Maillard et certains sermons joyeux, mais les ressemblances entre ces textes tiennent à notre avis surtout à l'existence
     d'un canon rhétorique assez rigide structurant les sermons. En outre, il semble a
      priori
 peu probable qu'on ait voulu tourner en dérision des sermons qui furent eux-mêmes
     déjà bien libres. Tout comme le sermon sérieux, le sermon joyeux remonte en premier lieu à ce
     canon, fixé par les multiples Art es praedicandi

. Si avant 1300 la structure du sermon est encore assez lâche, voire incohérente, elle
     se précisera par la suite de plus en plus. Les manuels de prédication, les Artespraedicandi
, connaissent un grand succès aux quatorzième et quinzième siècles.

      Tout d'abord il faut distinguer entre les prônes et les collations. Le prône ou sermo in mane
 se prononçait avant le repas de midi. Il avait comme structure typique :
      thema —
 introduction (terminée par une invocation) — teneur (corps du texte)
     — exemple — conclusion — formules finales. Parmi ces formules finales, l'on rencontrait souvent
     une monitio
 (recommandation), où le sermonneur invite le public à prier pour
     le roi, pour l'évêque etc., où il recommande son ordre religieux, où il parle de l'importance
     des œuvres de charité. Ces monitiones
 étaient parfois d'une longueur
     disproportionnée.

      Après le repas de midi, le prédicateur prononçait la collation ou sermo post
      prandium.
 Certains sermons destinés à 
     des banquets fondent ces deux types en
     un seul sermon pour encadrer le repas ; cela se retrouve de même dans certains sermons joyeux
     (p. ex. Sermon joyeux d'un cardier de mouton
). Il est utile de signaler que
     les termes français prône
 et collation
 n'eurent plus leur
     sens strict au quinzième siècle. Prône
 désignait aussi le sermon en général.
      Collation
 désignait non seulement le sermon prononcé après le repas, mais
     aussi le repas lui-même. Evidemment les sermons joyeux exploitent souvent ce double sens.

      Comme structure-type du sermon du quinzième siècle, l'on peut proposer le schéma suivant :
      thema
 — thematis inventio
 (référence du thema
) — thematis introductio
 — divisio
 — partium declaratio et confirmatio
 — dilatatio
 (développement,
     amplification) — conclusio.
 Chacune de ces parties était confirmée par une
     citation biblique ou patristique.

      Cette structure-type peut être augmentée d'une grande quantité d'ornements (éléments
     structuraux et procédés). Nous en traiterons quelques-uns qui ont une certaine importance pour
     nos quatre textes.

       L'auditus allectio
 se situe tout de suite après le thema

     ou après la thematis inventio.
 C'est une adresse directe au public pour
     captiver l'attention. Dans beaucoup de sermons joyeux, on trouve « Bonnes gens, oyez mon
     sermon ! ». La clausio
 termine une partie du sermon par une louange, un voeu,
     une prière. Dans la dilatatio
, le sermonneur développe le thema
 dans un cadre plus élargi. Si nous n'avons conservé aucun sermon joyeux comportant
     une dilatatio
, il n'est nullement exclu que les sermonneurs joyeux n'aient
     improvisé ces parties. La divisio
 découpe le thema
 en
     petits morceaux afin de l'expliquer bout par bout ; parfois le thema
 est
     découpé en mots ou en parties du discours ; parfois il est divisé en fonction des idées qu'il
     contient. Ce thema
, le plus souvent une citation latine, n'occupe pas
     toujours une place si importante : dans le sermon hagiographique il ne sert souvent que
     d'illustration, parfois il se présente comme une exhortation assez vague. Des termes comme fondacion, fondement

     
     sont synonymes de thema.
 Après le thema
 et son éventuelle référence, la thematis inventio
, l'on trouve souvent un prothema :
 une introduction
     au thema
 suivie d'une invitation à la prière ou d'une seconde citation
     latine. L'exemplum
 est une petite histoire illustrative qui se situe le plus
     souvent vers la fin du sermon.

      Dans le sermon joyeux, le thema
 au début est parfois précédé, et parfois
     même remplacé, par une bénédiction en latin macaronique. La présence de mots latins au début
     fixe déjà l'horizon d'attente du public ; il est intéressant de noter à ce propos que les
     sermons joyeux suivent en général le sermon sérieux d'une manière plus précise au début qu'à la
     fin. Par ailleurs on peut repérer des « ornements » propres au sermon joyeux. Ainsi la prière
     qui termine le prothema
 dans le sermon sérieux est souvent remplacée par une
     demande à boire ou par l'allusion à un toast dans la prédication joyeuse. Le cas est un peu
     moins simple pour les demandes de silence qu'on y trouve. Si elles peuvent indiquer que le
     public de ces parodies se montrait assez bruyant, il se peut aussi que ce soit là une manière
     de tourner en dérision les prédicateurs sérieux incapables de retenir l'attention de leur
     auditoire. Les multiples « pardons » facétieux des sermons joyeux, parfois sous forme de bulle
     quasi-papale, s'expliquent vraisemblablement par le fait que nos textes appartiennent aux
     répertoires des confréries joyeuses, qui ont leurs dignitaires comme l'Abbé des Cornards à
     Rouen, Mère Sotte à Paris.

      Les quatre textes présentés dans ce volume posent peu de problèmes quant à leur genre. Tous
     s'intitulent Sermon... ;
 ils présentent tous une structure très proche de
     celle...
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